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«Réserved’images, de fables, defiguresoude
préceptes», laBible a été, au coursduXXe

siècle, un foisonnant abreuvoir pour les écri-
vains romands.Bienquemajoritairement
agnostiques, les auteursdeSuisse romande
n’ontpas fait l’impasse sur lesdeuxTesta-
ments et cequecesderniers ont injectédans
leur chair et dans leur langue.Aupointd’y
faire largement référence,du«PasteurBurg»
d’un JacquesChessexfierde ses initiales
christiques, au «MatchValais-Judée»deMau-
riceChappaz, qui compare laplaineduRhône
avec laTerrepromise, enpassantpar les ro-
mansapocalyptiquesdeCharlesFerdinand
Ramuzet l’audacieuxprojetdeCatherineCo-
lombde«récrire laBible».
Dans «Aucommencementétait le verbe», la

professeurede littérature francophoneet au-
teureSylvianeDupuis cartographie le rapport
auLivredenosécrivains.Unessai qui seveut
littéraire, pas théologique, où l’universitaire
genevoise expliquepourquoi et comment l’es-
pace littéraire romand, au siècledernier, té-
moigned’unmouvement allant «desÉcritures
à l’écriture». Interview.

Pourquoi la littérature romande,à l’inverse
de la littératuremoderne française,
nesedistancie-t-ellepasde laBible?
EnFrance, le surréalisme et les avant-gardes
ont changé la donne; on assiste à une forme
de rejet de la Bible, voire de la religion elle-
même, dans la littérature. Il faut évidemment
rappeler quedu côté français se conjuguent,
dès la finduXVIIIe siècle, la Révolution et dé-
jà unpostulat de laïcité. J’ai donc été très
frappée d’observer à quel point les auteurs
romands n’ont pas connu ce processus d’éloi-
gnement par rapport à la référence biblique.
Au contraire, elle est toujours là,même si elle

L’universitaire SylvianeDupuis analyse l’influence
des Écritures sur la littérature romande duXXe siècle,
de Chessex àRamuz, de Bille à Chappaz. Éclairant.

«Chez les auteurs
romands, la Bible
est toujours là»

Charles FerdinandRamuz transposait le texte biblique dans le domaine romanesque, explique Sylviane Dupuis, tandis que Jacques Chessex était à la fois dans le blasphème et le «désir de Dieu».
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«Maurice
Chappaz
voit la

plaineduRhône
commeunesorte
denouvelleJudée
quandCorinna

Billeyvoitune«terre
delaGenèse.»
SylvianeDupuis, professeurede littérature

est raillée, ou «retournée» demanière subver-
sive – et ce, jusqu’à la profanation, chez un
Jacques Chessex. En effet, il n’est pas tou-
jours questiond’imiter lemodèle biblique en
le respectant.

Paradoxalement,vousécrivezquecette
référencebibliqueenSuisseouvreparfois
àplusd’originalitéoudefoliequ’enFrance.
Commentcelase fait-il?
C’est peut-être enpartieparcequ’ils ouelles
ont étémarquéspar certains livresde l’Ancien
Testament, qui sontdegrandspoèmes, tout
comme l’est leLivrede l’Apocalypse, que les
écrivains romandsont fait preuved’autantde
singularitédans leurs textes.Dans leLivrede
Jobou lesPsaumes, il y aunvrai lyrismepoé-
tique, des images très concrètes, un rythme
dans la langue.Mais cette liberté formelle,
chez lesRomands, est peut-être aussi dueau
fait que,n’ayantpas à correspondreàdes cri-
tères éditoriaux français et étant enquelque
sorte limités à la Suisse romande, certains au-
teursd’ici, hommesou femmes, se sont af-
franchisde toute idéedegenre.Commeun
Jean-MarcLovay, qui quitteGallimardaprès

trois livres, refusantde rendre son styleplus
lisiblepour le lectorat français, et qui est ac-
cueilli par lesÉditionsZoé, àGenève.

Faited’auteurs issusdecantonsréformésou
catholiques, la littérature romandeest-elle
l’espaceoùculturescatholiqueetprotestante
nesesont jamaisautantmêlées?
Il ne fautpas, eneffet, restreindre le champ lit-
téraire romandà l’empreinteprotestante. La
Réformeabien sûr essaimédans l’espace
culturel qui vadeGenèveàNeuchâtel enpas-
santpar le cantondeVaud,mais les cantons
catholiques existent également.Cequi est in-
téressant, c’est qu’il y ait eu cedouble rapport
à laBible, assezdifférentdepart etd’autre,
puisque les écrivainsprotestantsvont insister
sur l’AncienTestament, tandisque les catho-
liques sontplus tournésvers lesÉvangiles et le
NouveauTestament. Il y adonceu, tout à la
fois, uneempreinteprotestante et réformée,
oucatholique, etune influence réciproque,
jusqu’àuncertainpoint, entre les auteurs.
L’universitaireRogerFrancillonparled’une
«protestantisation»ducatholicisme romand.
Je crois quecela jouedans lesdeuxsens.

Si la littérature romandeduXXe siècleest
trufféederéférencesbibliques, relève-t-elle
pourautantd’unerecherchespirituelle?
Pour Jean-Marc Lovay, l’écrituremêmeest
«instrument spirituel», ouvrant à «l’inconnu
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fois dans leblasphèmeet le «désir deDieu» re-
couvrait uneangoisse, fondamentale chez lui,
duvideetdunéant.

À LIRE
«Au commencement
était le verbe», Sylviane
Dupuis, Éd. Zoé, 255 p.

Charles FerdinandRamuz transposait le texte biblique dans le domaine romanesque, explique Sylviane Dupuis, tandis que Jacques Chessex était à la fois dans le blasphème et le «désir de Dieu».

duverbe» avec un «v»minuscule. Cette for-
mule, qui déplace le sens religieux vers le
sens poétique ou leVerbe divin vers la littéra-
ture, «l’unique autremondepossible», selon
Lovay,meparaîtrait convenir à beaucoup
d’auteurs romands.

ChezRamuz,onretrouved’ailleurs l’espoir
toujourscontrariéd’atteindrepar l’écriture
uneperfection«éternelle».L’écrivainse
prend-ilpourDieu?
Il est clair qu’au début duXXe siècle, il y a un
transfert de la religion vers l’art. On le voit
aussi chez Proust. En Suisse romande, ce
travail, c’est vraiment Ramuz qui l’initie de
la façon la plus originale et la plus neuve en
recourant sans cesse, à l’arrière-plan, au
texte biblique,mais en le transposant dans
le domaine de l’écriture romanesque. C’est
l’écriture qui devient porteuse du sens. Et
donc d’un désir de perfection et d’absolu qui
existait dans la religion et se voit relayé par
le travail littéraire. Quant au fantasme d’être
Dieu en écrivant, il accompagne la littéra-
ture depuis toujours, le poète ou l’écrivain
semettant à la place de Dieu pour créer.
Balzac l’a dit: être romancier, c’est usurper
sur Dieu.

Onvoit chezChappaz,Bille ouRamuz
unecomparaisonentre les lieuxet images
bibliques et la réalité suisse.Y aurait-il

dans lespaysages suissesquelque chose
deprofondémentbibliques?
C’estunpeuceque suggèreChappaz, eneffet.
Il voit laplaineduRhônecommeunesortede
nouvelle JudéequandCorinnaBille yvoit une
«terrede laGenèse». Il y adonc fusion imagi-
naire entre lepaysage réel et lepaysagebi-
blique,mais jene crois pasquece soit vrai-
mentparceque la Suisse ressemble audécor
biblique. L’imaginairede ces trois écrivains
étantprofondément imprégnéde la lecturede
laBible, ils laprojettent sur lepaysageet, en
quelque sorte, lui insufflentune substancebi-
blique.Toutefois, la Suisse renvoiepeut-être,
parcequ’elle est restée très liée aumondepay-
san, àunensembledegestes traditionnels et à
unpaysagequotidienqui avaient encore, à
l’époque, quelquechosede trèsbiblique.

JacquesChessexsembleavoirdit tout
et soncontrairesursa foidansuneproduc-
tion littérairegorgéederéférencesbibliques.
La lecturecomplètedesonœuvrenousper-
met-ellede tranchersursacroyanceenDieu?
Non.Onsedemandevraiment s’il jouedebout
enbout avec ces références, cematériau, tout
cebagagebibliquequi est en lui, en s’en ser-
vantuniquementpour en tirerde l’écriture, ou
s’il s’agit aussi, jusqu’à lafin,d’unquestionne-
ment sur l’existenceounondeDieu.Difficile
de trancher.Ma lecture serait plutôtquecette
manièreparadoxalequ’aChessexd’être à la
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